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    Tout autour, tout était gris et trouble.


    De l’eau partout, dans l’air, sur les vitres et dans les yeux.


     


    Un ciel sombre obscurcissait le bleu de l’océan Pacifique et l’averse martelait le pare-brise avec force.


    À travers les carreaux brouillés par la pluie, les silhouettes imprécises des passants abrités sous des capuchons pointus semblaient des fantômes en errance.


    Une aussi mauvaise météo était rare à Los Angeles. Depuis qu’il était arrivé dans cette ville, Irineï n’en avait jamais vu de telle. Mais il la remarquait à peine, tant son esprit était ailleurs.


     


    Dans la voiture que conduisait John sur Santa Monica Boulevard en direction de la mer, Irineï sanglotait doucement.


    Il avait tant pleuré que soudain il n’eut même plus de larmes.


    Juste des soubresauts et des hoquets nerveux.


    Accablé, il revivait la scène en boucle.


     


    Quand Bill Rendman, livide, était entré dans le bureau et avait parlé d’une bonne et d’une mauvaise nouvelle, Irineï, John et Tony avaient craint le pire pour Hope. La naissance du bébé mammouth s’était-elle bien passée ? Il y avait tant de risques…


    Épuisé, les traits tirés, Rendman s’était laissé tomber sur une chaise et s’était d’abord montré rassurant : Hope était vivante. C’était ça la bonne nouvelle.


    Soulagement général… de courte durée.


    Mais alors, la mauvaise nouvelle, c’était quoi ?


    Hope souffrait-elle d’un problème de santé ?


    Non, Hope allait très bien…


    Mais alors quoi ?


    Alors, la mauvaise nouvelle… c’était…


    C’était quoi ?


    C’était… c’était Dolgan.


    Dolgan ?


    Comment ça, Dolgan ?


    La pauvre avait été victime d’une grave hémorragie pendant la césarienne.


    Pendant des heures les vétérinaires avaient tout tenté pour sauver la femelle mammouth.


    Tout.


    Mais, trop faible, Dolgan n’avait plus la force de se battre et n’avait pas survécu…


    À l’annonce de ce drame, Irineï avait n’avait pu retenir le flot de ses larmes.


     


    Dolgan est partie seule dans le Monde-Autre… Pas un chant sacré, pas un tambour pour l’accompagner dans ce grand voyage… Helina, sans toi pour la guider et la protéger des Esprits sombres, j’espère qu’elle a trouvé sa route vers les mondes lumineux…
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Au volant, bouleversé par la mort de Dolgan, John gardait le silence. Et sentir Irineï dans un état de profonde détresse le rendait encore plus triste.

– Tu as fait de ton mieux, dit-il enfin. Personne au monde n’aurait fait mieux que toi.

Bien loin de réconforter Irineï, les paroles de John intensifièrent sa peine et firent redoubler ses sanglots.

John ne savait plus quoi faire ni quoi dire pour apaiser sa douleur.

À bout de nerfs, Irineï se sentait épuisé. Il ferma les yeux.

 

Alors des Esprits mi-hommes mi-animaux se présentèrent devant son visage, sombres, hideux et menaçants. Ils ressemblaient à ceux qu’il avait vus dans le Monde-Autre, lorsque le Grand Esprit du Mammouth l’avait appelé au moment de l’aurore boréale. Ceux contre qui ses guides de lumière l’avaient protégé.

 

Mais Irineï n’était pas dans le Monde-Autre… Il était là, bien présent, et pour la première fois il était capable de voir ces monstres terrifiants, en étant parfaitement éveillé.

À sa grande stupéfaction, il constatait que ses perceptions semblaient s’ouvrir petit à petit… mais il aurait préféré qu’elles le fassent d’une manière plus agréable, avec seulement de belles visions, comme celle qu’il avait eue sur Lynn, au moment où John allait monter dans l’hélicoptère pour quitter la Sibérie. Malheureusement, ce monde matériel et les mondes invisibles n’étaient pas peuplés que de créatures bienveillantes…

 

Je me souviens de ce que m’a dit Helina un jour : « Quand tu es dans un état négatif comme la peur, la tristesse ou la colère, tu descends dans des vibrations basses et tu attires à toi des gens négatifs… mais aussi des Esprits négatifs. Ils viennent vers toi pour prendre ton énergie et ils t’affaiblissent. Lorsqu’ils arrivent, ressaisis-toi. Retrouve la joie, ou du moins fais la paix en toi. Alors ils disparaîtront car tu remonteras de nouveau dans des vibrations hautes et ils ne pourront plus t’atteindre. Les bons Esprits seront de nouveau attirés vers toi. Ils reviendront avec toute leur lumière et ils te redonneront de la force. »

 

Irineï se mit donc à respirer profondément et, malgré son immense chagrin, il parvint petit à petit à calmer son esprit et à chasser la tristesse qui le faisait sombrer. Alors les hideux Esprits, qui ne pouvaient plus avoir de pouvoir sur lui, s’éloignèrent.

 

Comme Helina me manque…

 

C’est seulement arrivé à la maison, assis sur le canapé du salon, qu’il put enfin parler.

– Dolgan est retournée dans le Monde-Autre, murmura- t-il. Et je n’ai pas pu l’en empêcher.

John vint s’asseoir à côté de lui.

– On ne gagne pas toujours, Irineï.

– Le Grand Esprit du Mammouth avait décidé de revenir dans le corps de chair de Dolgan à travers moi. Il m’avait choisi, c’était un grand honneur. Je devais veiller sur Dolgan, la protéger et la sauver.

– On ne peut pas aller contre la volonté des êtres. On ne peut pas les sauver s’ils ont décidé de ne pas l’être. Peut-être que le Grand Esprit du Mammouth a voulu repartir dans le Monde-Autre.

– J’ai raté ma mission. Je suis nul !

– Ta mission n’est pas finie. Maintenant, il va falloir s’occuper de la petite. Tu sais le nom que Rendman lui a donné : Hope. Espoir. Le Grand Esprit du Mammouth est peut-être maintenant passé dans le corps de Hope ?

John ne comprenait pas grand-chose à ces histoires de chamans et de Grand Esprit du Mammouth, mais il voulait absolument trouver une théorie plausible pour remonter le moral d’Irineï.

– Imagine que tu es un esprit et que tu redescends dans un corps de chair. Ce corps de chair a passé vingt mille ans dans la terre gelée, il est vieux et faible. Mais il porte un petit qui va naître… Quand ce vieux corps meurt, qu’est-ce que tu fais ? Est-ce que tu ne passes pas dans le jeune corps plein d’énergie, dont tout le monde va prendre soin et qui sera promis à une longue vie ?

 

Je ne sais plus quoi penser… mais cette idée me paraît censée…

 

Irineï acquiesça d’un signe de tête.

Encouragé par la réaction du jeune garçon, John enchaîna :

– D’ailleurs peut-être même que le Grand Esprit du Mammouth est depuis toujours dans le corps de Hope ? Peut-être qu’il n’est pas resté une minute dans le corps de Dolgan et qu’il l’a juste traversé ? Peut-être que Dolgan était juste une enveloppe pour le protéger ?

Se surprenant lui-même, John se demanda un instant comment il pouvait inventer des histoires pareilles et d’où il sortait ces drôles d’idées. Il pensa à Tony : si son ami était là, il le regarderait sûrement d’un air complètement ahuri.

– Que dirait Helina si elle était là ? reprit-il.

– Je crois qu’elle dirait… comme toi. Et je crois qu’elle dirait qu’il ne faut pas abandonner.

– Bien sûr que non !

Soudain, les larmes d’Irineï coulèrent à nouveau.

– Qu’est-ce qui se passe, mon petit ? demanda John.

– Hope et moi, on a déjà un point commun : elle a tué sa mère en naissant… comme moi j’ai tué la mienne !

– Ce n’est pas de ta faute…

– Je me déteste !

Irineï se remit à sangloter nerveusement. À nouveau, il se sentit aspiré vers le bas. Attirés par sa tristesse et sa colère, les horribles Esprits des mondes inférieurs ne tardèrent pas à revenir vers lui, comme des vautours qui ont repéré une proie blessée. Lugubres et menaçants, ils se mirent en cercle autour de lui.

Irineï hurla, fit un mouvement du bras pour les chasser et se débattit en serrant très fort dans sa main son collier d’ivoire.

– Qu’est-ce que tu as ? demanda John, inquiet. Ça va ?

La voix de John semblait lointaine, Irineï l’entendait à peine. Agité, il luttait en gestes désordonnés et se rendit compte que la bataille était vaine. Il sentit son énergie lentement aspirée par les Esprits avides, plus puissants que lui. Il était si triste qu’il fut tenté de les laisser faire, de se laisser couler et de ne plus résister.

Mais le visage d’Helina lui apparut soudain, avec son doux sourire et sa force. Il entendait ses chants et le son de son tambour. Il voyait son bonnet aux bois de rennes et son long manteau coloré qui tournoyait.

Alors, comme s’il avait reçu un électrochoc, il décida de repartir vers les mondes du haut. Il se concentra et respira en profondeur, plusieurs fois. Doucement, son cœur s’apaisa.

 

Anxieux, John n’avait aucune idée du combat que l’enfant était en train de mener contre ses propres sentiments négatifs, mais il le voyait pris dans une sorte de mauvais rêve éveillé.

– Ça va, Irineï ? Ça va ?

Irineï était incapable de répondre. Autour de lui, des êtres lumineux arrivèrent doucement et il les remercia d’être venus l’entourer pour le soutenir et lui envoyer des ondes d’amour. Puis il finit par ouvrir les yeux.

Voyant qu’il semblait aller mieux, John se sentit soulagé.

– Tu m’as fait peur ! J’ai cru que tu allais t’évanouir. Ça va ?

– Oui, ça va mieux, ça va…

– Qu’est-ce qui s’est passé ?

 

Je ne vais pas lui raconter. Je n’aime pas parler de choses inquiétantes. D’ailleurs, il aurait sans doute du mal à comprendre : c’est difficile pour lui d’accepter l’existence des mondes invisibles que sa culture occidentale ignore, il faudra du temps…

 

– Rien, j’étais juste très triste à cause de Dolgan… Merci, John.

– Et de quoi ?

– D’être là.

John se sentit très touché par ces mots. Voilà bien longtemps que personne ne l’avait remercié de sa simple présence.

– Moi aussi je suis content que tu sois là. Tu m’apprends des choses, tu sais, beaucoup de choses… Allez, je vais préparer à dîner. Je vais te faire un bon hamburger avec un gros morceau de viande comme tu aimes. Tu veux ?

Les yeux encore tout gonflés, Irineï fit « oui » de la tête.

– Repose-toi, dit John. Je te mets la télé ? Ça va te détendre un peu… Ne t’en approche pas, ou tu vas encore la faire disjoncter. Tiens, je te mets la chaîne spéciale sur les animaux.

 

John laissa Irineï devant un documentaire sur les orangs-outans de la jungle indonésienne et partit préparer le dîner dans la cuisine.

L’espace d’un instant, devant les expressions si humaines des grands singes roux et de leurs adorables bébés, Irineï oublia Dolgan, la tristesse, la colère, la peur et les Esprits sombres…
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– Mais qu’est-ce qui se passe encore ? demanda John en revenant dans le salon avec deux magnifiques hamburgers sur un plateau-repas.

Effondré, Irineï sanglotait à s’en étouffer.

– Dis-moi, Irineï, insista John, inquiet.

Irineï fit un signe de la main pour désigner la télé.

 

Finis les grands singes amusants et la forêt d’Indonésie qui faisaient rêver Irineï. Le documentaire avait montré la destruction des territoires des orangs-outans pour la culture d’huile de palme qu’on trouvait, entre autres, dans les pâtes à tartiner au chocolat si appréciées des enfants. De grandes firmes agro-industrielles mettaient le feu aux arbres de la jungle pour les remplacer par des plantations de palmiers et les orangs-outans mouraient, brûlés, dans d’atroces souffrances. Si on ne faisait rien pour arrêter le massacre, ils disparaîtraient, comme des milliers d’autres espèces, dans moins de dix ans… Et que dire des Dayaks, ce peuple autochtone qui vivait depuis des millénaires dans la forêt et dont on confisquait les terres ?

C’est là qu’Irineï avait recommencé à pleurer pendant que John s’affairait dans la cuisine…

 

Ces grands singes sont mes frères, je me sens si proche d’eux… et ces gens de la forêt qui ont de moins en moins d’espace… Ça me rappelle les puits de gaz qui salissent la toundra et réduisent les pâturages des rennes, Helina les déteste… Pourquoi les hommes détruisent tout, partout ?

Et ça continue… c’est terrible… insupportable…

 

La chaîne diffusait maintenant un reportage effroyable sur les conditions de vie des animaux dans l’élevage industriel. Des militants de l’association de Marion Delamare avaient réussi à s’infiltrer dans divers bâtiments pour rapporter des images cauchemardesques et alerter le public.

On y voyait différentes fermes, gigantesques, ou plutôt des usines à viande, contenant des milliers d’animaux entassés les uns sur les autres. Des truies coincées à vie dans des cages si étroites qu’elles ne pouvaient même pas se retourner pour allaiter leurs petits, et qui ne verraient la lumière du jour qu’en partant vers la mort… Des petits cochons qu’on castrait à vif, à qui on coupait la queue et arrachait les dents sans anesthésie, pour ne pas qu’ils se mordent entre eux, dans le minuscule espace dont ils disposeraient tout au long de leur courte vie… Des poulets qu’on amputait du bec, pour les mêmes raisons… Entassés dans des camions, des veaux qui ne mangeaient ni ne buvaient rien pendant des heures de transport, qui arrivaient à l’abattoir déshydratés, épuisés, tremblants, terrifiés, blessés, parfois déjà morts… Des bœufs suspendus à des crochets de boucherie, qui se débattaient encore après avoir été mal étourdis et qui étaient découpés vivants… Des chevaux et des moutons qui tentaient de fuir en hurlant pour ne pas mourir et qui étaient frappés sans pitié par un personnel à bout de nerfs… Au bout d’un tapis roulant qui les emportait, des milliers de poussins mâles broyés vivants dans une machine…

 

Ces images sorties d’un enfer quotidien, en Amérique du nord et du sud, en Europe et partout sur la Terre, étaient accentuées par le ton grave et solennel de la voix qui les commentait : « Soixante milliards d’animaux terrestres sont tués chaque année dans le monde pour notre consommation… leur élevage est une des premières causes d’émission de gaz à effet de serre, qui provoque le réchauffement de la planète… sept cent millions de tonnes de céréales sont envoyés des pays pauvres vers les pays riches pour nourrir les animaux destinés à être abattus, au lieu d’être attribués aux humains… à cause de l’élevage industriel, des animaux vivent des souffrances inimaginables, des humains meurent de faim et la planète est détruite à une vitesse effrayante… »

Atterré, horrifié, Irineï ne faisait qu’un avec toutes ces bêtes meurtries et pleurait à chaudes larmes sur leur abominable sort.

 

J’ai mal, si mal…

Je ressens la douleur et la détresse de tous ces animaux, comme si j’étais eux… je ressens toutes leurs souffrances au plus profond de mon cœur… et aussi celles des humains… et celles de la planète Terre…

 

– C’est horrible ! horrible ! cria Irineï.

John posa le plateau sur la table basse et alla éteindre la télé. Lui aussi avait été bouleversé par ce qu’il venait de voir, pendant seulement une minute.

– Tu te souviens, les rennes, dans mon pays ? s’écria Irineï en larmes. Tu les as vus… Un coup de fusil ou un coup de couteau dans la nuque, et en quelques secondes c’est fini. Ils vivent libres et heureux toute leur vie et au moment de mourir ils ne souffrent pas. Et Helina les accompagne, elle frappe le tambour et chante pour eux, elle les remercie de nous donner leur chair. Et si on les mange, c’est parce qu’il n’y a rien d’autre à manger sur la toundra… Mais ici, il y a le choix, il y a plein de choses dans les supermarchés… C’est horrible… Comment sont traités les animaux que vous mangez, c’est horrible…

– Décidément, ce n’est pas ta soirée, dit John en regardant d’un air perplexe son beau hamburger sur le plateau. Du sang imbibait les deux morceaux de pain autour du steak haché et dégoulinait sur la salade.

Pour la première fois, Irineï fixa le sien avec dégoût. Puis il repoussa doucement son assiette.

Sidéré par ce geste et encore secoué par le reportage, John avait bien du mal à trouver des arguments.

– Ce que tu as vu là, dit-il, ce sont des élevages industriels. Ce n’est pas partout comme ça. Il y a aussi des petites fermes dans lesquelles les animaux sont mieux traités et vivent dans les champs et…

– John, je ne pourrai plus.

– Tu ne pourras plus quoi ?

– Je ne pourrai plus manger de viande. Pas tant que je serai ici. C’est trop horrible.

– Alors tu mangeras quoi ? Des légumes ?

– Oui. Et du riz, et des pâtes et des fruits.

– Mais tu n’aimes pas ça…

– Non. Mais je m’y habituerai. J’aime pas ça, mais j’aime mieux ça que manger la souffrance des animaux, des humains et de la planète…

John était épaté par la force de caractère d’Irineï. Si ce gosse pouvait se remettre en question et changer des habitudes profondément ancrées en lui depuis sa naissance à travers sa culture, son mode de vie et son éducation… alors, lui, John, le pouvait aussi certainement. Bien sûr, ce n’était pas la première fois qu’il voyait des images des tortures subies par les animaux dans les élevages industriels et les abattoirs. Ni celles des humains qui mouraient de faim, ou celles de la Terre massacrée. Mais toutes ces informations délivrées par des associations militant pour un meilleur traitement des animaux d’élevage prenaient, en présence d’Irineï, vues à travers ses yeux, une dimension nouvelle pour John.

– OK, je comprends ce que tu ressens. Je ne m’étais jamais vraiment penché sur toutes ces questions, je vais y réfléchir sérieusement… Tu veux manger quoi, alors ?

– Ce soir, rien. Je suis désolé, je ne peux pas…

Incapable d’avaler quoi que ce soit non plus, John se contenta d’un grand verre d’eau. Toutes ces émotions semblaient s’être mises en boule au fond de son estomac. Puis il monta dans la salle de bain prendre une douche. Il laissa longtemps couler l’eau sur son visage et se détendit peu à peu.

Pendant ce temps, la sonnerie d’entrée retentit et Irineï se leva du canapé pour aller ouvrir la porte.

Stupéfait, il reconnut la personne qui se tenait devant lui.

La surprise le rendit si heureux qu’il retrouva brusquement le sourire.

– Entre, dit-il.

 

Je ne sais pas comment tu es là, mais tu es exactement la personne que j’ai envie de voir à cette minute… C’est comme si les Esprits protecteurs t’envoyaient vers moi…







  


  4


  

    Lorsque John revint dans le salon en caleçon et peignoir de coton après avoir pris sa douche, il n’en crut pas ses yeux : Irineï était assis sur le canapé avec une jeune femme, qui n’était autre que… Marion Delamare !


     


    Encore plus jolie et rayonnante qu’à la télé, elle lui adressa un sourire franc. Très contrarié de la trouver chez lui, John la dévisagea froidement.


    – John Reeves ? demanda-t-elle en se levant.


    – Oui.


    – Marion Delamare.


    – Je sais.


    – Je suis désolée de venir vous déranger chez vous… Puisque Bill Rendman refuse de me parler au téléphone, je suis allée directement au laboratoire. Il n’a pas voulu me recevoir, mais je suis tombée sur votre ami Tony March, qui m’a donné votre numéro de portable et votre adresse. J’ai préféré venir directement vous voir… Vous ne m’en voulez pas, j’espère ?


    – Disons que j’aurais préféré que vous m’appeliez d’abord. Si vous le permettez, je vais aller enfiler une tenue plus décente.


    John remonta dans sa chambre, passablement énervé, à la fois contre Marion et contre Irineï qui l’avait fait entrer. Décidément, le gamin n’en ratait pas une… Et Tony ? Qu’est-ce qui lui avait pris de donner son adresse à cette folle ? Bill Rendman avait pourtant bien précisé à toute l’équipe de ne pas entrer en contact avec elle !


     


    – Tony m’a parlé de toi, dit Marion à Irineï quand ils furent seuls. Je sais que c’est toi qui t’occupes du mammouth. Je sais aussi que tu veux le remettre en liberté. Je crois que nous avons des points communs…


    – Oui ! Tu sais, un jour je t’ai vue dans la rue, à quelques mètres de moi…


    – Ah bon ? Où ça ?


    – À la sortie du parc aquatique. Tu parlais aux gens, tu disais que les dauphins étaient malheureux et qu’il fallait les libérer. Tes amis étaient dans des baignoires, c’était génial !


    – Ah oui, on fait ça souvent, pour expliquer l’espace restreint dans lequel vivent les dauphins et les orques.


    – Je t’ai vue aussi à la télé, tu étais super. John dit que tu ne comprends rien à la science. Et que Bill Rendman a raison de te fuir. Mais moi je n’aime pas Bill Rendman.


    – Voici un autre point commun : moi non plus je n’aime pas Rendman. Et John a raison, c’est vrai que je ne comprends pas tout à la science. Mais pour moi il y a plus important : la vie et le respect de tous les êtres sensibles.


    – Tu parles comme Helina !


    – Qui est Helina ?


    – Ma grand-mère.


    – Ta grand-mère est une femme sage.


    – Oui ! Elle est la chamane de mon clan…


    – Ah bon ? C’est merveilleux, ça ! Et toi tu es chaman aussi ?


    – Oh non… pas encore… peut-être un jour mais là je n’ai pas assez de pouvoirs… Pour le moment, j’ai juste un bon contact avec les animaux. Et quelquefois je les entends. Par exemple, les dauphins du parc m’ont parlé…


    – Ah bon ? Et ils t’ont dit quoi ?


    – Qu’ils étaient malheureux et qu’il fallait qu’on les remette dans l’océan. C’est exactement ce que tu disais aux gens sur le trottoir ce jour-là ! Toi aussi tu les entends, les dauphins ?


    – Non… je me mets juste à leur place. J’imagine ce qu’ils vivent et ressentent. Quand tu te mets à la place des autres, les humains et les animaux, quand tu essaies vraiment de rentrer dans leur peau, de voir le monde comme ils le voient, alors tu changes de point de vue et tu comprends beaucoup de choses.


    – Tu plairais vraiment à Helina… Je suis super content que Tony t’ait donné l’adresse de John.


    – Je crois qu’on va bien s’entendre toi et moi…


    – Moi aussi je crois !


     


    Dans sa chambre, après avoir revêtu un jean et une chemise, John envoya un SMS à Tony :


    

      T’es dingue ? Pourquoi tu m’as envoyé Marion Delamare ?


    


    La réponse de Tony ne se fit pas attendre :




    

      Parce que Lauren pense que vous feriez un beau couple ;-)


    




    

      Quoi ???


    




    

      Non, en fait elle me lâchait pas et je savais pas quoi en faire… et je pense qu’il faut faire la paix avec elle


    


    

      En gros tu m’as refilé le bébé ?


    


    

      Oui mais un sacré beau bébé… elle est canon ☺


    


    John soupira. Tony avait manifestement pété les plombs… il s’expliquerait avec lui plus tard.


     


    Quand John revint dans le salon, Marion et Irineï étaient en pleine discussion. Les deux hamburgers refroidissaient sur la table basse.


    – Marion ne mange pas les animaux non plus ! dit Irineï joyeusement.


    – C’est vrai, dit-elle. Mais je ne suis pas là pour parler de moi.


    – Mais dis à John ce que tu viens de me dire, ça parle de science, ça va l’intéresser.


    John souleva un sourcil d’un air ironique, en se retenant de lever les yeux au ciel.


    – OK, dit Marion. Alors voilà, les dernières études sont formelles : il va falloir diminuer la consommation de viande de 90 % dans les pays développés si on veut préserver la planète et nourrir les dix milliards d’humains qui la peupleront en 2050.


    – Et c’est quoi, ces études qui donnent ces chiffres hallucinants ? demanda John, plus que perplexe.


    – Celles d’un groupe de scientifiques de l’université d’Oxford, suite à un rapport alarmant de l’ONU sur l’accélération du réchauffement climatique.


    Pris au dépourvu devant cet argument officiel, John se contenta de toiser son interlocutrice, sans aucun commentaire.


    – Notre société de consommation devient malade, reprit Marion. Il n’y a qu’à voir nos abattoirs, des usines de torture et de mort à la chaîne. Gandhi disait : « On reconnaît le degré de civilisation d’un peuple à sa manière de traiter les animaux ».


    – Je viens de voir un reportage horrible à la télé dans un abattoir, dit Irineï. C’est toi qui es allée là-bas pour filmer ?


    – Pas moi, car mon visage est trop connu et j’aurais été repérée. Mais des militants de mon association ont réussi à s’infiltrer dans plusieurs abattoirs. Certains ont même eu le courage de s’y faire embaucher pour pouvoir rapporter ces images abominables. D’autres associations amies ont fait ce genre d’action aussi. Le monde bascule dans l’horreur, mais il bouge aussi dans le bon sens. Plus il y a de barbarie, plus il y a de gens de bonne volonté pour combattre l’injustice et l’atrocité. Et il ne s’agit pas seulement des animaux, mais aussi du bien-être des humains et de la survie de la Terre. Est-ce que le fait de vouloir que tous les êtres vivants soient bien traités fait de nous des extrémistes, monsieur Reeves ?


    – Je ne vous vois pas comme des extrémistes mais vos propos en interviews sont quelquefois très radicaux et agressifs. Je ne pense pas que ce soit la bonne attitude pour que les gens aient envie de vous écouter. Vous les braquez au lieu de les rallier à votre cause.


    Marion releva une mèche de ses longs cheveux qui tombait sur ses grands yeux noisette.


    – Je comprends que mon attitude puisse agacer. Parfois j’aimerais dire les choses avec plus de douceur pour que les gens prennent conscience de la situation. Mais malheureusement, ça ne marche pas comme ça. Ou pas assez. Car les gens veulent se protéger, ils ne veulent pas voir, ils ne veulent pas savoir. Ils ne veulent pas que leur bonne conscience soit dérangée, alors ils sont sur la défensive, voire dans le déni. Souvent ils ne commencent à réagir qu’avec des phrases ou des images choc. Et nous n’avons plus de temps à perdre, monsieur Reeves. L’humanité doit changer son mode de fonctionnement dès maintenant, si elle veut survivre. Manger moins de viande, utiliser moins de plastique, prendre moins souvent sa voiture. Chaque individu doit faire ce qu’il peut à son échelle. Chaque goutte d’eau compte pour former un océan.


    John regarda les hamburgers posés sur la table basse d’un air confus. La jeune femme l’énervait copieusement, mais il devait admettre que son discours résonnait en lui. Quant à Irineï, il jubilait.


     


    Cette femme est un cadeau des Esprits ! Il faut absolument la rapprocher de John…


     


    – Vous connaissez la légende amérindienne du colibri ? continua Marion.


    – Oui bien sûr, dit John.


    – Moi, je la connais pas, dit Irineï. Raconte.


    – Un jour, il y a eu un grand incendie dans une forêt. Tous les animaux, terrorisés, regardaient le désastre sans rien faire. Seul un minuscule colibri prenait des gouttes d’eau dans son petit bec et allait les jeter sur les immenses flammes. Au bout d’un moment, le tatou lui dit : « Mais enfin, colibri, tu es fou ! Ce n’est pas avec tes petites gouttes d’eau que tu vas éteindre le feu ! ». Et le colibri lui répondit : « Je le sais, mais je fais ma part ! ».


    Le visage d’Irineï s’illumina.


    – Alors en fait, on est tous des colibris ? demanda-t-il.


    – Oui, dit Marion. Chacun à notre niveau, on peut tous agir. Chacun est le héros de sa propre vie et peut contribuer à changer le monde.


    John se sentait partagé entre la tentation de jeter Marion hors de chez lui et l’envie de continuer à l’écouter. Car au fond de lui, il était très sensible à ses arguments. Il décida de lui accorder une minute de plus. Rien qu’une, avant de lui demander de prendre congé.


    – Je comprends ce que vous dites, dit-il. Je n’aime pas voir souffrir les gens, ni les animaux. Et les images de ces reportages dans les abattoirs me révoltent. Mais j’aime le goût de la viande depuis toujours.


    – Comme beaucoup de gens, dit Marion. Moi-même, quand j’étais enfant, je l’aimais beaucoup. Puis en grandissant j’ai fait la relation entre le steak dans mon assiette et la vache, le cochon, le veau ou le cheval… que j’aimais beaucoup aussi. Alors j’ai fait un choix. Mais je ne suis pas là pour vous convaincre, monsieur Reeves, et je ne voudrais surtout pas que vous pensiez que je veux vous donner des leçons ! Je n’ai aucune intention d’être désagréable avec vous…


     


    John paraît moins mécontent que lorsque Marion est arrivée. Elle a su le toucher et il s’est apaisé. Je vais essayer de la retenir un peu…


     


    – Tu veux boire un truc ?


    – C’est gentil, dit Marion. Je veux bien un verre d’eau s’il te plaît.


    – J’y vais, dit John.


    John se rendit dans la cuisine et envoya un nouveau SMS à Tony :


    

      Tu veux la meilleure ? Irineï ne veut plus manger de viande ! Entre lui et Marion, je suis tombé dans un gang de végétariens… Merci du cadeau !


    


    Réponse de Tony :


    

      J’ai moi-même beaucoup diminué le steak depuis que j’ai fait une overdose en Sibérie… et j’ai complètement arrêté le renne ☺


    




    

      Mon meilleur pote fait partie du complot… Traître !


    




    

      Allez, elle te manque déjà, va vite la rejoindre au lieu de te planquer pour m’envoyer des SMS…


    


    John se contenta de renvoyer à Tony un smiley qui tirait la langue et retourna dans le salon. Puisque Marion était là, autant en savoir davantage sur ses intentions. Mais attention, derrière son charme et ses belles paroles, il ne fallait pas oublier que puisqu’elle était l’ennemie de Rendman, elle était aussi la sienne.


    – Alors… que puis-je faire pour vous ? lui demanda-t-il.


    Marion le regarda droit dans les yeux, avec une intensité qui le troubla. Il se dit qu’il allait devoir être prudent… ne pas se laisser embobiner et rester fermement sur ses positions. Cette jeune femme était une main de fer dans un gant de velours. Car malgré son caractère fort et assuré, elle s’exprimait avec une grande douceur :


    – Comme je vous l’ai dit, j’ai tenté cent fois de joindre Bill Rendman au laboratoire pour avoir des nouvelles de Dolgan mais il n’a jamais voulu me parler. La seule fois où il m’a adressé la parole, c’était après une émission de télé. Il a voulu m’inviter à boire un verre et je l’ai envoyé balader. En fait, j’aurais sans doute dû accepter, mais ce type est un gros dragueur qui adore mettre sa tête dans les journaux avec de jolies femmes. Il ferait mieux de se concentrer sur son métier !


    – Il est avant tout un grand scientifique, dit John fermement.


    – Peut-être, mais un gros dragueur bien lourd quand même. Vous ne le connaissez sans doute pas sous cet angle-là… mais, en tant que femme, je peux vous dire qu’il est insupportable !


    John se ferma de nouveau. Il ne permettait pas que quiconque critique Bill, et surtout pas cette agitée qui le connaissait beaucoup moins bien que lui.


    – Moi, reprit Marion, j’aimerais juste qu’il me laisse voir Dolgan, c’est tout. Et qu’on puisse travailler ensemble en bonne intelligence, même si nos points de vue divergent.


    – Mais alors… tu ne sais pas pour Dolgan ? demanda Irineï.


    – Non, dit Marion. Quoi ?


    – Irineï, dit John en lui intimant le silence d’un regard.


    Irineï hésita une seconde, puis fondit brutalement en larmes.


     


    Je sais que John va m’en vouloir à mort… mais je ne peux pas me taire, je ne peux pas…


     


    – Dolgan est morte aujourd’hui, en donnant naissance à Hope !


    Marion et John restèrent pétrifiés. Marion par la terrible nouvelle qu’elle venait d’apprendre et John… parce qu’Irineï était décidément incontrôlable.


    – Merci de ta confiance, Irineï, dit finalement Marion avec un calme qui sidéra John. Monsieur Reeves, ne vous inquiétez pas, personne ne saura jamais d’où je tiens l’information. De toute façon, Bill Rendman n’aurait pas pu cacher la vérité indéfiniment.


    Elle embrassa tendrement Irineï, le câlina pour qu’il cesse de pleurer et lui fit un clin d’œil discret.


    – Je vous remercie de votre accueil, dit-elle poliment à John. Je suppose qu’on se reverra bientôt.


    – J’espère ! dit Irineï entre deux sanglots. Il va falloir que tu nous aides à sauver Hope !


    Marion sortit de son sac en toile une carte de visite et la posa sur la table basse.


    – Voilà, dit-elle à John, vous avez mon numéro. Si un jour vous et Bill Rendman êtes ouverts à une discussion, faites-moi signe. Je serais très heureuse qu’on puisse travailler tous ensemble. Sinon, nos relations risquent d’être un peu tendues. Comme vous vous en doutez, je serai impitoyable, même si vous m’êtes très sympathique. Je vous laisse.


    – C’est préférable, en effet, dit John froidement.


    Il raccompagna Marion jusqu’à la porte.


    – Au revoir, monsieur Reeves, dit-elle avec un sourire, et à très vite.


    – Au revoir mademoiselle Delamare, répondit John en refermant la porte sans laisser à la jeune femme le temps d’en dire davantage.


    Puis il alla rejoindre Irineï, qui leva les yeux vers lui avec un petit sourire d’excuse un peu gêné, noyé dans les larmes.


    – Je sais, je sème la pagaille…


    Sans répondre, John le fusilla du regard. Irineï était pétrifié.


     


    Jamais il n’a eu l’air aussi furieux… C’est encore pire qu’après les dauphins du parc aquatique et les cages à oiseaux que j’ai ouvertes sur le trottoir devant la boutique du marchand d’animaux…


     


    John prit la carte de visite de Marion sur la table basse, la déchira en quatre et alla jeter les morceaux dans la poubelle de la cuisine.


    Il envoya un SMS à Tony :


    

      Bravo, tu peux être fier de toi : Irineï a tout balancé à Marion sur Dolgan


    




    

      Et bah il va y avoir de l’animation !


    


    John, mâchoires crispées, regard noir, fourra son portable au fond de sa poche, et monta dans sa chambre sans même dire bonsoir à Irineï.


    Dès qu’il eut le dos tourné, le jeune garçon alla récupérer dans la poubelle de la cuisine les quatre morceaux de la carte de Marion et les mit dans la poche de son jean.


    Puis il alla s’installer sur son transat au bord de la piscine et prit son dauphin en peluche dans ses bras, celui que John avait gagné pour lui au petit parc d’attractions de Pacific Park, sur la jetée de Santa Monica.


     


    Terriblement triste de savoir John fâché contre lui, il eut du mal à s’endormir.


     


    J’ai la sensation d’avoir fait ce qui était juste en alertant Marion.


    Ce soir, j’ai appris que pour se sentir en accord avec soi-même, il faut parfois entrer en lutte avec des gens qu’on aime… ou bien ne rien dire et se détester d’avoir été lâche. Un choix bien douloureux…


    Je suis fier d’avoir défendu mes convictions et suivi la voix de mon cœur… mais à quel prix…


    Helina, je voudrais tellement que tu sois là…
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